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Bischofs- und Kathedralstädte des Mittelalters und der frühen Neuzeit, publik 
par Franz Petri, Köln/Wien (Böhlau Verlag) 1976, XX-209 p. (Städtefor­
schung, Reihe A, Bd. 1).

Premier volume d’une collection intitulEe »Städteforschung« et EditEe par l’In- 
stitut d’Histoire ComparEe des Villes ä Münster sous la direction de Heinz Stoob, 
le präsent volume reunit 10 contributions sur les villes Episcopales du Moyen- 
Age et de l’Epoque moderne, issues de deux congrEs tenus ä Münster en 1972 
et 1973. Un autre volume traitera des villes Episcopales aux XIXe et XXC 
siEcle.

L’objectif presentE en introduction par F. Petri est de montrer comment la 
ville Episcopale s’est transformEe depuis les origines (et pas seulement avec la 
REforme), au grE des forces politiques, spirituelles, Economiques et sociales qui 
s’exer?aient sur eile. Mais il est aussi de montrer les permanences qui font qu’au- 
jourd’hui encore, les villes Episcopales se distinguent des autres par leurs monu- 
ments, par leur topographie, et surtout par leurs fonctions spirituelle et cultu- 
relle.

F. Prinz traite du pouvoir de PEveque sur la ville dans le royaume franc du 
Haut-Moyen-Age. SynthEtisant les travaux de Vercauteren, Stroheker, Vitting- 
hof, Ewig, Ennen, et ses propres recherches, il montre comment les civitates de 
Gaule deviennent des centres rEgionaux autonomes sur le plan politique, mili- 
taire et administratif, dans le royaume mErovingien, puis comment eiles sont in- 
tEgrEes autoritairement dans le dispositif impErial carolingien. La prEEminence 
de 1’EvSque sur la ville s’est affirmEe depuis la fin du IVe s. de plusieurs fajons. 
DEs le rEgne de Constantin, la justice de l’Eveque pouvait etre substituEe ä la 
justice civile, sur demande d’une des parties; et, aux Ve et VIe siEcles, la fonction 
de defensor civitatis est attribuEe aux Eveques qui font ainsi leur entrEe dans la 
sphEre politique. Dans le meme temps, les Eglises Episcopales rejoivent des dons 
considErables, confortEs par 1’immunitE, et le riche Ev&que restaure les remparts, 
construit des ponts ou des acqueducs, si bien qu’au moment des invasions, les 
villes sans Eveque rEsistent beaucoup plus mal que les autres. Ainsi, 1’EvEque 
se substitue de fait au comte. Cela se marque dans la topographie de la ville dont 
le centre de gravitE se dEplace de l’ancienne citE gallo-romaine vers l’ensemble 
Eglise/siEge Episcopal/cloitre cathEdral (VIe et VIIe s.).

D’institution intErieure ä l’Eglise, la charge Episcopale est devenue une fonc­
tion de commandement public, entre les mains de la couche aristocratique la 
plus ElevEe de l’Etat qui conserve le pouvoir de commandement. En effet, il ne 
faut pas voir dans 1’avEnement du pouvoir Episcopal sur la ville la Substitution 
d’une classe dominante ä une autre, mais une transformation interne ä la nobles- 
se sEnatoriale qui rEintEgre la citE en brigant la charge d’Eveque, et ce, dEs le 
IVC s. avec les anciens moines de LErins, Honorat et Hilaire d’Arles, Loup de 
Troyes, Eucher de Lyon, Faust de Riez etc... F. Prinz dEveloppe l’exemple 
de Sidoine Apollinaire, comte de la citE des Arvernes et prEfet de Rome avant 
de devenir Eveque de Clermont en 470; celui de REmi de Reims pour montrer 
l’importance d’une origine aristocratique pour 1’accEs ä l’Episcopat; celui de 
Germain d’Auxerre et d’Hilaire d’Arles pour mettre en Evidence les aspects po-
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litiques de la fonction äpiscopale; d’autres encore comme celui de Nicet de Tr£- 
ves.

Les souverains francs ne se sont pas opposds a cette d^tention de la charge 
^piscopale par l’aristocratie gallo-romaine: c’^tait pour eux le moyen de gagner 
Faristocratie s^natoriale et d’encadrer la population des villes. Mais avec Char­
les Märtel, puis les souverains carolingiens, on assiste ä la »francisation« des 
evech^s et abbayes par Finstallation de nobles austrasiens k la place de l’ancienne 
noblesse regionale. Les fameuses »s^cularisations« de Charles Märtel s’inscrivent 
dans ce contexte de lutte contre les »civitates r£publiques« largement tenues en­
core par la vieille aristocratie gallo-romaine. La puissance £piscopale sur la 
ville devient un des 41£ments de la puissance imperiale: mais quand celle-ci 
s’effondre aux IXe et Xe s. Fautorite de Feveque sur la civitas s’affirme k nou­
veau.

Le mouvement communal, qui se dessine k la fin du XIe s., est largement 
dirig£ contre les 4veques. E. Ennen d^veloppe ici Fexemple de Cologne qui, 
comme bien d’autres cit£s du domaine franc, disposait d’un vaste district. Le 
role de la conjuratio pro libertate reste tr£s discut£. Meme s’il y a eu accord 
entre seigneurs des villes et communaut£s urbaines, celui-ci se brise au XIIIe s., 
pour Cologne k la bataille de Woringen en 1288; une nouvelle 4poque commen- 
ce dans l’histoire des villes 4piscopales.

H. Maurer nous convie k une £tude de la topographie religieuse de Constan- 
ce au Xe s. et montre comment celle-ci est fortement influencee par le modele ro- 
main. Pour Fauteur, on peut pr£ciser la nature de la fonction 4piscopale en 
£tudiant la eite oü r&ide Feveque, comme H. Heimpel a pu donner des 416ments 
de r£ponse k la question du pouvoir imperial en 4tudiant les palais. Au Xe s., 
de nombreuses ^glises sont fondees ä Constance: un ensemble catWdral de deux 
6glises (Ste Marie et St Etienne); une ^glise ronde d£di£e k St Maurice qui conte- 
nait un saint s£pulchre en orftvrerie; une £glise baptismale St Jean; une £glise 
St Paul hors-les-murs; une 4glise St Laurent; une £glise St Gr4goire-le-Grand 
dite »Petershaus«. On retrouve donc les cinq basiliques patriarcales de Rome avec 
de nombreuses analogies dans la topographie. Les £v£ques, qui avaient fait plu- 
sieurs fois le voyage ad limina, veulent faire de Constance une autre Rome et 
marquer ainsi, jusqu’hors-les-murs, Fautorite ^piscopale par des monuments. 
On peut souligner qu’avant le commerce, c’est la fonction religieuse de la ville 
qui gouverne son expansion.

C’est £galement aux constructions eccl^siastiques et k la topographie religieuse 
que s’int£resse R. Strobel sur Fexemple de Ratisbonne, tandisque G. Mönke 
examine le prob!8me de la ville partagee entre le roi et Feveque aux XIVe et 
XV* s. et s’interroge sur Fimportance du terme »freie Stadt« (ville libre) k cette 
^poque.

Une originalite de ce livre est d’envisager l’evolution de la ville 4piscopale 
k travers Flpoque moderne, mais il semble que, dans F£tat actuel de la recher- 
che, il est plus difficile de d^gager des Orientations g£n£rales. On ne mesure pas 
tr&s bien Fimpact des R^formes, protestante et catholique, sur les villes £pisco- 
pales; ni dans quelle mesure le role de la fonction religieuse de la ville reste es- 
sentiel ou non. Pour H. Mauersberg, qui s’appuie sur Fexemple des citis episco-
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pales ou abbatiales de Hambourg, Fulda, Munich-Freising, Augsbourg et Bäle 
du XI Ve au XVI Ie s., la dynamique urbaine g£n£rale du Nord au Sud de l’Al- 
lemagne vient des conditions socio-economiques. H. Kellenbenz d^crit les 
structures sociales des villes öpiscopales rh4nanes et semble aller dans le meme 
sens. K. Bosl, 4tudiant le role des J^suites dans les universit£s de Würzbourg, In­
golstadt et Dillingen, insiste au contraire sur la force de la Riforme catholique 
appuy4e par les princes. A. Hanschmidt, a propos de la famille de Fürstenberg 
aux XVIIe et XVIIIe s. montre l’importance des facteurs politiques. Signaions 
enfin une 4tude sur la topographie de Bamberg & l’£poque moderne par I. Maier­
höf.

On aura compris, a la lecture de ces lignes, l’importance du livre. L’evolution 
de la citi ^piscopale, dans sa topographie comme dans son Organisation sociale 
et politique, y apparait plus fermement trac£e au Moyen-Age qu’ ä l’Epoque 
Moderne, ce qui n’est pas pour nous surprendre. Le poids du religieux et du 
groupe social charg4 de le g£rer est beaucoup plus fort au Moyen-Age et moins 
oblit£r£ par l’6conomique qu’il l’6poque suivante. Et puis, le recenseur est m£- 
di£viste: il est peut-etre victime d’une illusion d’optique.

Michel Sot, Nanterre

Liber Diurnus. Studien und Forschungen von Leo Santifaller, hg. von Harald 
Zimmermann, Stuttgart (Hiersemann) 1976, VIII - 260 S. (Päpste und Papst­
tum, 10).

Das Problem des Liber Diurnus der römischen Päpste bewegt heute die wissen­
schaftliche Welt nicht mehr im gleichen Maße wie zu Zeiten des Vaticanum I 
und des italienischen Einmarsches 1870 nach Rom, als Lord Acton ernsthaft eine 
»Eroberung« dieser Cimelie durch einen Einbruch in das Vatikanische Archiv 
plante. Selbst seine Eigenschaft als offizielles Formularbuch der frühmittelalter­
lichen Papstkanzlei ist längst in Zweifel gestellt, denn keine der drei Haupt­
handschriften stammt aus Rom. Außerdem kam gerade Leo Santifaller 1935 
zu dem Ergebnis, daß von den 117 Formularen des Liber Diurnus (LD) nur 20 
als Vorlagen von authentischen Urkunden in Frage kommen und eine unmittel­
bare Benutzung nur in 6%, maximal 15% der Fälle möglich wäre. Im Gegen­
satz zu W. Peitz sah Santifaller also schon 1935 im LD nicht mehr ein Kanzlei­
buch, das vom 9. bis 11. Jahrhundert noch praktische Verwendung gefunden 
hätte. In seinem Kern - so 1939 auch der Liturgiehistoriker Mohlberg - sei der 
LD eine kanonistische Sammlung des 6. Jahrhunderts, die zu Anfang des 9. Jahr­
hunderts ihre endgültige Gestalt erhielt, so wie sie uns in den Handschriften ent­
gegentritt. 1970 hat Santifaller zuletzt seine Ansichten zusammengefaßt. Da­
nach wäre der Titel LD der Sammlung erst im 17. Jahrhundert zugeschrieben 
worden und der eigentliche LD, aus dem zu Ende des 11. Jahrhunderts der Kar­
dinal Deusdedit elf Dokumente entnahm, ein ganz anderer. Dieses eigentliche 
Kanzleibuch bzw. seine verschiedenen, im Laufe der Zeit den Bedürfnissen an­
gepaßten Exemplare seien ganz verloren, (wie auch die eigentlichen großen


